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SUY la  non neutral i té  de l'étriture 

' Lfécri ture  conçue comme "3ia i n t e d d i a i r e  pour l ' introduction 
d'innovations dans une société n'est pas neutre 2 cet égard. Le fait  même 
de l ' introduction de l'étriture constitue une greffe cu l ture l le  : pm sa 
nouveauté 6me dans l e s  sociétés sans écr i turc  e t  par l e  changement de sa 

. fonction e t  sa diffusion accrue dans les autres. (Ce  fa i t  peut expliquer en 
par t ie  certaines motivations i r r éa l i s t e s  qui appamissent M q u e m n t  c k z  
les bénéficiaires natamment dans les pays en voie de développement). 

, 
, 

hrsqu'une société n'a pas de fixation éc r i t e  concemant des données 
profanes ou sacrées transmises généralement au cours des temps, e l le  dispose 
n e w i n s  de procédures de structuration qu2. pemettent une rétention suffi-  
sante. Entendons par 12 que ces données ;eront&sipréservées de façon que 
1eT  reproduction reste toujours possible avee un degré de fidéli té accepta- 
b l e  pour la  c o m a u t é  e t  qu 'e l les  demeurent au cas éehGant, suffisamment 
opGrationnelles . Cette structuration qui va conditionner l a  n&"ore sociale 
peut se manifester par des proc6dés f o m l s  (mémotechniques, rythmes,. . . ) ou 
par l 'organisation du contenu. CRS 'procédures de mémoire sociale,  outre leur  
rôle de conservation, p e m t t e n t  une certaine var iab i l i t é  dans la transmis- 
sion qui offre une l iberté plus ou moins a9préciable e t  aux changements in- 
tervenus au cour3 du temps e t  2 la créa t iv i té  individuelle. 

brsqu'on introduit  lfécrituy.e, celle-ci appliquée ou non au même con-' 
tenu entraîne naturellement des bouleversements. Le rôle  des procédés de struc- 
turation se trouve res t re in t  au bénéfice de la fixation, ce qui change la na- 
ture e t  dans une large mesure les 'contenus des diverses transmissions de l ' i n -  
formation. 

I1 corx-ent de souligner aussi  que ces données cul turel les  o r i g h e l l e s  
f o e i s s e n t  une structure d'accueil 2 la technique de l'étriture dont la  désid{- 
rabilité ressentie va dépendre dans yne large mesure de son rô le  cul turel  
potentiel  e t  des changements qu 'e l le  introduit  dans les f o m s  de c o m i c a t i o n .  

I1 apparaît clairement que l l introduction de l'étriture dans des socié- 
tes sans étriture ne saurai t  être' abordée c o m  s i  e l le  pouvait s ' inscr i re  
dans un champ vierge. E l l e  sera forcément &se en relat ion avec des méthodes 
de conservation e t  de diff'usion de l'information t rès 'diverses  parmi. lesquel- 
les les destinataires devront l u i  accorder une place pdc iee .  I1 est donc né- 
cessaire de déterminer avec précision, e t  au-delà des objectifs généraux de 

.11alphab6tisation, l e  rôle qu 'e l le  doit. jouer, en tenant compte des potentia- 
liti% des 'autres mdia. 

.( 
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L 'u t i l i t é  escomptée de l'étriture peut en effet Etre sérieuse- 
m n t  compromise s i  les  object i fs  globaux de l 'alphabétisation ne rsçoi- 
vent pas des spécifications locales insérant 116cri ture  dans l'ensemble 
des moyens de communications locaux. 

Ainsi, par exemple, on peut s ' in terroger  sur  l 'usage priVil6gié 
de 1 'éeriture dans des &pla t ions  psychosociales ou politiques, lorsgue 
la c o m i c a t i o n  orale ou radiophonique a largement fait  ses preuves. 

L'introduction de l'étriture ne saurait  rester neutre non p > ~ s  - ' 
du point de vue linguistique. Considérons tout d'abord l e  problème du 
choix de llalphabet. Il e s t  fréquent que les variables de prestige e t  de 
diff'usion des types d'étriture et d'orthographes (choix de l 'alphabet 
l a t i n  avec des traits orthographiques anglais, français, espagnol.. .> 
prennent l e  pas sur  des considikations phonologiques . 

Aujourd'hui, heureusement , des responsables de programmes d'al- 

phabétisation en langues nationales dais le tiers-Monde, tiennent compte 
des recommandations des l inguistes en ce dormine (voir  l e  décret portant 
sur l ' ins t i tu t ion  des alphabets des langugs nationales au Mali). 

La ti-anscription des langues nationales requiert  auparavant une 
enquête linguistique e t  notamment phonologique. Le problème qui se pose 
souvent, c ' e s t  l ' a t t i t u d e  des autor i tés  off ic ie l les ,  qui craignent, pour 
des raisons socio-économiques e t  polit iques que le choix purement hnguis t i -  
que ne cause préjudice au prestige de la  langue ou ne rende plus d i f f i c i l e  
l'approche de l'étriture e t  la c o m i c a t i o n  qu 'e l les  desirent assurer jus- 
tement en promuvant l 'alphabétisation. I1 est donc souhaitable que le  choix 
raisonné du linguiste s o i t  complété par des considérations relevant d 'autres 
sciences sociales a f in  d 'é tab l i r  dans quelle m s m  ce choix convient 2 la 
s i tuat ion politico-écononique e t  socio-culturelle où se trouve la  c o m a u t é  
que 1 on désire alphabétiser. 

Considérons 2 présent le'probl&rie du décalage qui existe entre  la  
langue &rite et; parlée. 

Lorsqu'on se réfère aux langues possédant une longue t radi t ion écri-  . 

te, .on constate que l a  langue éc r i t e  e t  p&l& se différencient 2 tous les 
niveaux de l'analyse, moqhologique, lexicale, syntaxique.. . Lors de la  fixa- ' 

t i on  éc r i t e  d'une langue sans $eriture,  la normilisation qui  en découle néces- 
s i te  une sér ie<de conventions jusque 18 inexistôntes dans l a  langue, auxquel- 
les 1:: fome' (1 'alphabktis2;. tendra 2 se confomer dans certaines s i tuat iork 
avec des deg&s cie succSs divers. Nous soiletons i c i  toute- une problémati- 

que socio-linguistique que les spécial is tes  de cet te  demière discifiline ga- 

> .  
gneraient 2 approfondir, notanment la  Scept ion des normes linguistiques par 
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l e  locuteur, -unalphabGte ou alphab6tisé- e t  la transformation de l a  lan- 
.gue parlée par l'effort d'adaptation de ce dernier aux n o m s  tant  phoniques 
que g r a ~ m t i c a l e s  fixées une fois pour toutes. (I1 convient de souligner que 
l 'on trouve aussi des instances de normalisation linguistique dans les soci'& 
tés sans éeriture : consemation des forms  archaZques pour certains usages) 

. &thodes de structuration des connaissances,dont linguistiques ... Toutefois 
l 'act ion de ces instances sur la conscience des i n t é k s s é s  demeure t S s  
différente de cel le  de la  fixation écr i te  : on perd notamment en souplesse 
e t  en créat ivi té  ce que l 'on gagne en f i a b i l i t é ) .  

i- 

L'introduction d'une fixation écr i te  d'une langue implique donc des 

changements linguistiques , dont la prévision -et éventuellement ia planif i -  
cation- res te  fo r t  malaisée. 

I1 est par conséquent opportun de ter& compte du phénQmène de non- 
neutrali té de l'étriture à l 'égard de la  langue e t  tenter  d'appréhender ses 
&perci.issions politiques , sociales , pédagogiques, étant donné que 1 'usage 
i n s t m e n t a l  d'une langue en vue d'un changement social  n 'est  possible qu'8 
travers l 'adaptation de l a  c o m a u t é  2 l a  nouvelle s i tuat ion airsi crk6e e t  
par une pédagogie adéquate. 

I 

Le choix de l a  lahgue d'alphabétisation 

11 n'existe pas de c r i t è r e  proprement linguistique qui pe rn i t t r a i t  
de reteni-r ou de r e j e t e r  une langue -pour l'alphabétisation- puisqu'avec 
des paraphrases ou des emprunts toute langue e s t  apte 5 exprimer l'enseinble 
de 1 expérience humaine. 

relève de décisions oÙ l e s  considérations socio-économiques, politiques e t  
démographiques emportent toujours sur l e s  S s u l t a t s  de l a  recherche purement 
linguistique. 

I1 s ' ag i t  12 ou bien d'une décision prospective qui t i en t  compte 
de 1 'évolution démographique e t  économique possible a ins i  que des besoins 
de communication qui se manifestent, ou bien d'une décision guidée par un cons- 
tat .  Un t e l  constat concerne s o i t  l e  s ta tut ,  s o i t  la diff'usion des langues 
en pr+6sen?e, s o i t  encore l e '  coût de l'opération prévue en tenant compte des 
potent ia l i tés  e t  des cadres sociaux, non indépendant, évidement, du s t a tu t  

Le pmblèm du choix de l a  langue d'alphabétisation dansun  Etat, 

et du presti.ge des langues. Il nous faut donc considérer l e  problème socio- 
linguistique du s ta tu t  e t  des fonctions des langues, l e  problh-e.de la  dTffu- 

Sion e t  l e  multilinguismne. 
.( 

- Statut  et  fonction des langues 

Des linguistiques (Stewwt e t  Ferguson) ont élaboré une typologie concemant 
l e  Statut e t  la fonction daris une perspective particulièrement Gclairante 

. 
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pour l e  choix de la langue d'alphabétisation e t  l e s  problèmes qui en décou- 
lent .  Ils dgfinissent une typologie qui combine des a t t r i bu t s  come la stan- 
dardisation, 1. ' autoiionrie, 1 'his tor ic i t6 ,  e t  la r i v a l i t é  des langues pour abou- 
tir B des classes c o m  langue stanilardisée, classique, vernaculaire, pidgin, 
cr6ole e tc . .  . 

Quant à leurs fonctions, ces langues sont classées selon que leur  

. usage se  l h i t e  2 une c o m a u t é  particulière,  ou au contraire étendu- &"e 
langue véhiculaire sur des communautés de langues vernaculaires différentes.  
Ce classement t i en t  compte également des fonctions de ces langyes selon qu'on 
l e s  u t i l i s e  dans des buts  o f f ic ie l s ,  édwationnels ou scolaires, religieux, 
de c o m i c a t i o n  internationale ... Ces a t t r ibu ts  et fonctions seront s i tués  
dans le contexte d'une unité politique ( c o m  l a  Nation par exemple) o Ù  le 
problème se posera dans l e s  temes suivants : 

D a n s  quelle langue et quel but alphabétisera-t-on les  populations 
dont les caractéristiques linguistiques sont 2 définir s u r  la  gril le fournie 
p m  l e s  ratégories citées'? 

Les divers types de 6ponses 2 cet te  t r i p l e  question exigeront donc 
des actions e t  des recherches. préalables différentes .  

Ainsi, la  démarche 2 suivre s i  une langue standardisée e s t  choisie 
exigera un coût élevé d'apprentissages et  de recherches sur les contacts 
entre l e s  langues,notment s i  cet te  langue est étrangère. 

été choisie comme langue d l alphabétisation, demandera des travaux de recherches 
Une langue vernaculaire non encore ou récemment- standardisée, ayan$ 

considérables en ce qui concerne I 'élaboration de l'alphabet, sans par ler  des 
effor ts  de crGation de textes e t  des problèmes de diff'usion. 

L'évolution des coûts en investissement humain e t  financier ne ' p o w  
ra se faire sans ten i r  compte des buts  spécifiques assignés 2 chaque c m a -  
gne d'alphabétisation dans un' Etat. C'est donc la  p&vision du développement 
e t  les*nécessités de c o ~ c a t i o n  qui vont p s s i d e r  aux choix en tenant c o q -  
te des données de 12 s i tuat i09 linguistique e t  de leurs propres l i s e s  d'&o- 
lution. 

T1 est cependant nécessaire que l e s  &percussions linguistiques 'et 
pédagogiques soient clairement expl ic i t&s d'autant plus que les fonctions 
présentes e t  futures des langues se répercutent ou se re%ercuteront SUT leurs 
formes. I1 faut pouvoir contrôler, dans l a  mesure du possible, ces répercus- 

sions. Ce contrôle consiste essentielLment dans la planification l inguis t i -  
que e t  p6daqogique de ce qui va ê t r e  enseign6. 
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Même si  l 'on ne t i en t  pas compte des cas oÙ la  langue d'alphab6ti- 
sation e s t  par45ellement ou totalement étrangère, cet te  dernière demeure de 
toute fajon modifiée 5 certains 6gards lors de l 'alphabétisation par rapport; 
2 ce que 1 ' alphabétisé parle dans sa vie de tous les jours. 

L'origine de ces modifications se trouve dans la  différence inévi- 
table qui existe enh-e langue éc r i t e  e t  parlée -dont nous avons parlé plus 
haut- e t  dans l 'act ion de l a  planification linguistidue intentionnelle ou non 
concernant l 'élaboration des media de l'enseignement. En effet ,  s i  l 'on choi- 
s i t  une laigue vernaculaire comme langue d'alphabétisation, e l l e  sera diffu- 
sée par ce fait au-delà de son a i r e  de diffusion habituelle en vue d'objectifs 
fonctionnels par t icul iers .  

Afin d'assurer l ' la t te inte  du but fonctiDnne1 e t  la  compréhension 
au-delà de l'aire de diffusion, il e s t  inévitable que l 'on réduise le  maté- 
r iel  linguistique des media -abstraction faite, évidement de 11ir!2roduction 
de nouveaux concepts-, en l 'appauwissant par rapport à la forme vernaculaire, 
porteuse, e l l e ,  d'une culture particuli&e q u ' i l  ne peut être question de 

transmettm . S i  cet appauvrissement correspond en quelque sorte' 5 1 ' Stablis- 
semmt d'un vocabulaire fondamental, il. faut savoir q u ' i l  se répercute aussi 
au niveau phonologique, syntaxique ..., ccdformémnt au but de l'op&ation e t  
en tenant compte des degrés d'intercompr6hension et  de proximité entre  dif- 

férents idioms pratiqués par l e s  alphabétisés. 

Lorsque le pa r l e r  choisi e s t  un par ler  vemaculaire, l a  diffusion 
sera &idemment plus large dès l 'abord.  En revanche sa fonction véh icu l s r e  
implique des limites tellesqu'un enrichissement de ses  formes s'avèrera 
nécessaire, tirant sa substance des langues vernaculaires d'oÙ le par le r  
véhiculaire d6rive e t  encop des langues totalement &rangSres. 

Dans un t e l  contexte, le problèm? des emprunts linguistiques doit  
être soulevé e t  l 'on doit  chercher 2 savoir comment l'idiome choisi peut y 

faire face. Il faut r e m u e r  i c i  que l e  problème des emprunts e s t  double : 

linguistique en ce qui concerne P'économie interne de l a  langue e t  sociolo- 
gique ou socio-culturel quant aux si.tuations p.&iculières qui  .entraînent 
l a  nécessité du changement linguistique e't; par rapport 5 l 'origine des 
emprunts . 

La connaissance de la  situation linguistique e s t  donc indispensa- 
ble pour choisir la  langue d'alphabétisation. Outre la  mise en &idence du 
statut e t  de l a  fonction des langues, il convient de procéder 2 l 'explora- 
t ion de leur  diffusion, en délimitant l 'espace géographique aussi bien des 

idiomes maternels que des véhiculaires, e t  en dressant la  cmte de l'inter- 
compr6hension des idiomes diff6rents et  du multilinguisme. 
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DE! telles recherches seront 3 même de fournir des précisions et des 
alternatives face auxquelles l e s  responsables nationaux du choix de la 
(ou des) langue (s) nationale (s) pourront se situer (SUT l e  p,lm linguis- 
tique). 

I 
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